OBSERVATIONS  (i) 


Sur  les  moyens  de  prévenir  a -Paris  la 
difette  des  Grains , adreffées  au  Comité 
des  Subfiftances  de  l’Affemblée  Na- 
.tionale  ; 

Servant  de  fuite  à diverfes  Lettres  écrites  _ 
à M.  Franklin , fur  la  Marine. 

Par  M.  David  Le  Roy. 

J’Adressai  mes  Lettres  fur  une  des  parties 
de  la  Marine , qui  intéreflè  très-particuliêremenc 
l’humanité  J à cet  homme  célébré  , qui  travaille 
avec  tant  de  courage,  de  confiance,  de  fermete, 
de  lumières  & de  fuccès,  à la  confiitution  de  foa 
pays.  L’hommage  de  cet  écrit  qui  en  eft  la  fuite  , 
pourroit  donc  être  offert  à ^chacun  des  Membres 
qui  compofent  l’affemblée  Nationale.  Si  je  prends 
la  liberté  de  l’adreflèr  particulièrement  à ceux 
qu  elle  a choifis  pour  former  ' le  Comité  des 
Subfifiances,  c’eft  parce  quil  a un  rapport  direél: 
avec  leur  travail.  ^ 

(I  ) Errait  du  Journal  de  Phyfîque  du  mois  d'Août  r , 

TOÈHEWmRÏ  A. 
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De  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  Vimportation 

des  Grains  de  divers  Forts  à la  Capitale. 

Paris  reçoit  journellement  des  bleds , des  farines 
de  TAmérique  , de  divers  pays  du  Nord  , de  plu- 
fieurs  ports  de  la  Méditerranée  , de  la  Hollande , 
de  l’Angleterre.  Comme  les  bâûmens  deftinés  au 
tranfporc  de  ces  farines , de  ces  bleds  tirent  en 
général  beaucoup  d’eau , l’embarquement  ne  s’en 
fait  fouvenc  qu’à  plulîeurs  reprifes  j d’abord  fur 
de  petites  embarcations  , enfuire  fur  les  navires 
qui  les  apportent  : opérations  qui  entraînent  né- 
cellairement  d’aiïez  grands  retards,  dans  cette 
première  partie  de  leur  importation. 

Si  les  vailîeaux  qui  apportent  ces  grains  arrivent 
a l’embouchure  de  la  Seine,  avec  un  vent  favorable 
qui  les  feroit  remonter  très-promptement  jufqu’à 
Rouen , ils  ne  peuvent  en  profiter  s’ils  tirent  plus 
de  huit  pjeds  d’eau.  Ils  font  forcés  alors  de  re- 
lâcher au  Havre , à Honfleur , d’y  débarquer  leurs 
bleds,  leurs  farines;  on  les  rembarque  fur  des  gai- 
Îîotes , fur  des  alèges , fur  des  gribannes;  & on 
perd  ainfi  l’occafion  précieufe  qu’offroic  ce  vent, 
de  faire  une  navigation  très-prompte. 

Ces  grains  defiinés  pour  Paris , éprouvent  à la 
fin  de  leur  route  de  nouveaux  retards,  A Rouen 
on  les  débarque  des  Vaiiïeaux  qui  les  apportent, 
fur  lé  port , on  les  rembarque  enfuice  du  porc  fur 
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ces  barimens  qu'on  appelle  diligences , & qui  dans 
les  plus  belles  iaifons,  emploient  dix-fepc  à dix- 
lunr  jours  pour  remonter  jufqu’à  notre  capitale. 

La  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  cette  dernière 
partie  de  rimportation  des  grains  eft  telle,  que 
pour  révirer,  le  Gouvernement,  d’après  les  vues 
pleines  d'humanité  du  Roi , vient  de  faire  une 
opération  qui  deviendra  très  onéreufe  à ce  Prince  : 
on  lit  dans  une  motion  faite  par  M,  le  Duc 
d’Orléans , 6c  dans  laquelle  il  offre  cent  mille 
écus  pour  le  foulagement  des  pauvres,  ce  qui  fuit; 
On  a pris  hs  meilleures  & les  plus  sûres  pri^ 

cautions  pour  dérouter  les  accapareurs 

Nous  fommes  garans  que  le  Miriiflre  de  Paris 
a reçu  des  ordres  du  Gouvernement  pour pour^ 
voir  ^ auplutoti  à î approvifionnement  de  la  ca- 
pitale i & que  le  Lieutenant  de  Police  ^ immé- 
diatement chargé  de^cette  opération  , a fait  partir 
pour  Rouen , un  très-grand  nombre  de  voitures , 
qui  en  rapportent  ^ comme  on  fait  ^ des  bleds  & 
des  farines.  On  conçoit  que  les  dépenfes  pour  le 
tranfport  de  terre  ^feront  très-onéreujes  au  Tré- 
for- Roy  al  ; & nous  tenons  même  de  la  bouche 
des  prépofés  , que  le  pain  procuré  par  cette  voie  ^ 
malheiireufement  indifpenfable , fera  compté  au^ 
Roi  fur  le  pied  de  dix  fols  la  livre. 

Les  retards  très -longs,  très  - multipliés  , qui 
téfuitent  de  tous  ces  embarquemens , de  tous  ces 

Aii: 
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débarquemens  des  bieds,  des  farines , vont  coûter, 
comme  on  le  voit  , une  fomme  immenfe  au  Roi, 
Combien  quand  on  éprouve  une  dil^tce  de  grains, 
ne  peuvent-ils  pas  devenir  funeûes  ! Que  n’avions- 
nous  pas  à craindre  d’après  la  lenteur  extrême  avec 
laquelle  fe  fait  l’importation  de  ces  grains,  fi  nous 
avions  eu  un  Minifire  des  Finances  moins  vigi- 
lant l Le  glaive  de  la  famine  étoic  il  y a un  an, 
fans  que  nous  nous  en  doutions,  fufpendu  fur  nos 
têtes.  Le  Roj  Sc  fon  Minifire  des  Finances  l’ont 
écarté,  Sc  nous  n’éprouverons  que  de  légères  pri- 
vations dont  ce  Souverain  veut' donner  l’exem- 
ple , de  qu’il  veut  que  tous  les  ordres  de  l’Etat 
partagent.  / 

Dans  le /Mémoire  infirudif  remis  de  fa  part, 
par  M.  N^'ker  au  Comité  des  Subfifiances  de 
rAfTemblée  Nationale,  on  lit  cette  phrafe  fut 
laquelle  on  ne  peut  pas  trop  méditer  : Les  alLar^ 
mes  de  cette  année  ferviront  fans  doute  à faire 
fentit  les  inconvéniens  d un  fyfeme  de  liberté 
complette  pour  V exportation  des  grains^  Ces 
allarmes  ne  pourroient-elles  pas  aufii  nous  porter 
à faire  des  recherches  fur  les  moyens  de  rendre 
VimportatioTi  de  ces  grains  moins  lente.  J’ai  fait 
voir  dans  mes  Lettres  à M.  Franklin  , imprimées 
\ dans  ce  Journal  , que  les  bâtimens  qui  tireroient 
peu  d’eau  5 qui  feroient  d’une  forme  alongée  de 
qui  auroient  des  voiles  latines  perfectionnées 
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(eroient  d’une  grande  uciliré  pour  le  commerce 
en  général  ; je  me  propofe  de  prouver  de  plus 
dans  ces  Obfervations,  qu’ils  feroient  les  plus  pro- 
pres de  cous  les  navires  pour  importer  les  grains 
avec  célérité. 

Du  premier  Ndvire  de  ce  genre  que  j ai  fait 
exécuter  à K.oueîi  en  l'jS'j»  ^ des  diverfes 
épreuves  qui  en  ont  été  faites» 

La  fg,  I , PI.  I,  indique  ce  petit  navire.  Elle 
le  repréfente  à la  voile  & allant  au  plus  près.  Je 
l’ai^appelé  Naupotame,  nom  compofe  de  deux 
mats  grecs,  te  qui  exprime  qu’il  navigue  également 
bien  en  mer  & fur  les  fleuves;  & je  l’ai  décrit  dans 
ma  (econde  Lettre  à M.  Franklin.  Il  etoit  fuflî- 
(amment  grand  pour  fubir  les  epreuves  qui  en  ont 
été  faites  dans  la  Manche  & fur  la  Seine  y depuis 
fon  embouchure  jufqu’à  Paris  ; mais  il  efl:  trop 
petit/  pour  être  employé  d une  maniéré  lucrative 
au  commerce , puifqu’il  ne  porte  que  treize  à 
quatorze  tonneaux  ; c'efl:  ce  qui  m’a  détermine  a 
en  faire  un  yacht  qui  appartient  à préfenc  à M.  le 
Duc  d’Orléans.  Il  a huit  pieds  de  largeur,  ùii  de 
bau  , quatre  de  creux,  trois  de  tirant  deau,  t'i 
trente-fix  de  longueur  à la  flottaifon.  On  voie 
qu’il  n a de  longueur  que  quatre  fois  & demie 
fa  largeur  : cette  proportion  qui  efl:  celle  deS  ga- 
bares  efl  un  peu  moins  alongée  que  je  ne  faurois 
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defîré,  mai5  fon  extrême  petkeiïè  exîgeoit  qu'mon 
là  lui  donnât.  Il  eft  à préfenc  au-deiïous  de  Neuilli 
fur  la  rive  occidentale  de  la  Seine.  En  le  cransfbr- 
mant  en  yacht , je  n’ai  rien  changé  à fa  voilure  ; je 
vais  en'  donner  une  idée. 

Cette  voilure 5 comme  on  le  volt,  eft  entière- 
ment compofée  de  voiles  triangulaires  ou  latines , 
mais  établies  bien  différemment  qu’elles  ne  le 
font  dans  les  galères  ôc  les  tartarjes.  Afin  de  mieux 
faire  fentir  les  changemens  que  j’y  ai  faits  , ôc  les 
avantages  qui  en  réfultent,  j’ai  repréfenré,^^.  A, 
une  de  ces  voiles  latines  ordinaires,  Ôc  les  B, 
C,  D,  indiquent  les  divers  changemens  que  j’y  ai 
faits,  relativement  aux  différentes  parties  du  vaif- 
feau  où  ces  voiles  font  érabiies. 

Les  voiles  latines  ont  leurs  vergues  au  haut  des 
leurs  voiles, & ces  vergues  font  d’une  grandeur  dé- 
mefurée  j j’ai  defcendu  dans  les  nouvelles  voiles 
latines,  comme  on  le  voit,  ces  vergues  au  basi  des 
voiles,  ôc  les  ai  faites  bien  plus  petites.  L’axe  de 
révolution  des  voiles  latines  les  partage  en  deux 
parties  inégales  j Taxe  des  révolutions  des  voiles 
capitales  dans  la  nouvelle  voilure,  de  la  grande 
voile  de  la  niifaine,  du  perroquet  de  fouque,  du 
foc,  les  parcage  toujours  d’une  manière  bien  plus 
avantageufe  ôc  en  deux  parties  parfaitement  égales. 
On  ne  peut  établir  que  trois  voiles  latines  ordi- 
naires fur  ies  plus  grands  bâtimens  qui  ont  cette 
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Torte  de  gtément  î on  pourroit  fut  C0S  rnemes  ba« 
timens  érablir^  toujours  dix  voiles  latines  perfec- 
tionnées. On  n’oriente  qu  avec  beaucoup  de  peine 
6c  de  danger,  même  fur  la  Méditerranée,  les 
voiles  latines  ordinaires  quand  on  change  de  route  > , 
on  orienteroit  dans  le  même  cas  promptement , 
6c  avec  une  extrême  facilité  les  voiles  latines  per- 
feélionnées,  même  en  naviguant  fur  les  mers  ora- 
geufes  de  1 Océan. 

Jappelle  6c  j’appellerai  toujours  dans  cette 
voilure , grande  voile  celle  qui  eft  a 1 avant  du 
grand  mât , ou  de  lartimon  ; voile  £ artimon  celle 
qui  eft  à larrière  de  ce  mât  ; mifaine  celle  qui 
eft  à Tavant  du  mat  de  ce  nom  \ petit  hunier  celle 
qui  eft  à farrière  de  ce  dernier  mât  vfoc  celle  qui 
eft  à l’extrémité  du  beaupre  *,  & voile  d etai  celle 
qui  eft  entre  la  grande  voile  6c  le  petit  hunier. 

^ Je  ne  répéterai  point  ici  le  detail  des  epreuves 
que  je  fis  en  1787  , de  ce  naupotame  dans  la 
Manche,  en  foutenant  à la  voile  pendant  deux 
jours  fur  un  auftî  petit  bâtiment , les  premiers  vents 
orageux  de  Téquinoxe  d’automne:  on  peut  le  voit 
dans  le  procès-verbal,  fait  par  les  marins  qui 
étoienc  embarqués  avec  moi , qui  termine  ma 
fécondé  Lettre  à M.  Franklin.  Il  conftate,  qu’il 
faifoit  tête] à la  mer,  comme  un  vaifTeau  fait  pour 
naviguer  dans  toutes  les  mers  ; qu’avec  les  vodes , 
on  fait  toutes  les  manœuvres  qu’on  exécute  fur  les 

• A iy 


(8) 

autres  bâtîmens  ; qu  ii  va  au  plus  près  à cinq  aires 
de  vent,  que  fa  dérive  n*efl:  que  de  dix-huit  de- 
grés , Bc  qu’il  fait  route  au  plus  près  , Bc  vire  de 
bord  vent  devant  avec  une  extrême  facilité , marée 
pour  ou  contre , foit  avec  toutes  fes  voiles , foit 
avec  quatre,  trois,  ou  même  deux  de  fes  voiles 
feulement.  Il  conftate  enfin , que  par  la  facilité  que 
donne  à l’équipage,  la  voilure  du  nauporame  de 
pouvoir  mettre  les  voiles  dans  le  lit  du  vent , il 
n’y  a aucun  bâtiment  qui  puifTe  parer  auffi  bien  , 
auilî' promptement  à ces  grains  fi  violens,  fi  inat- 
tendus, à ces  changemens  fubirs  qui  arrivent  dans 
l’atmofphère. 

Lorfque  nous  revînmes  en  remontant  la  Seine, 
les  autres  vaifleaux  qui  forrirent  de  la  rade  du  Ha- 
vre , le  même  jour  que  nous,  Bc  après  nous, -ne 
profitant  pas  autant  que  nous  l’avions  fait,  d’une 
marée  favorable,  furent  contraints  d’y  rentrer. 
Nous  avons  laifiTé  derrière  nous  à Quillebceuf,  le 
vaifTeau  appelé  Je  Marquis  d’Efiampes,  qui  étoit 
parti  du  Havre  deux  jours  avant  nous,  Bc  étant 
partis  de  cette  ville  Je  21  feptembre  à midi,  nous 
fommes  arrivés  le  24  à deux  heures  du  matin. 
Quoique  nous  ayons  toujours  eu  le  vent  contraire 
en  revenant  de  Rouen  à Paris,  notre  voyage  n’a 
pas  été  de  douze  jours  , notre  mâture  ne  nous 
retardant  jamais  dans  la  route , parce  qu’elle  s’a- 
baiflbic  & fe  relevoit  très-promptement  ôc  avec 
une  extrême  facilité.  ^ 
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Du  Naupotame  le  plus  propre  à importer  avec 
célérité  des  Grains  de  V Europe  ^ de  VAJie^ 
de  r Afrique  & de  V Amérique  à,  Parism 

Mon  premier  nauporame,  comme  on  Ta  vu,  a 
à-peü‘prcs  la  proportion  des  gabares,  ou  de  lon- 
’ gueur  quatre  fois  & demie  fa  largeur  (i).  En  en 
faifant  un  autre  plus  grand , on  pourroir  en  rap- 
procher les  proportions  de  celles  des  bélandres  qui 
font  bien  plus  alonge'es.  J’en  ai  mefuré  deux  à 
Rouen  en  1787.  Elles  avoient  toutes  les  deux 
neuf  pieds  & demi  de  largeur  ou  de  bau;  l’une 
avoic  cinquante-un  pieds  de  longueur  à la  flot- 
taifon  5 & comme  on  voit,  plus  de  cinq  fois  & un 
tiers  la  longueur  de  fon  bau  j l’aiitre  d’une  propor- 
\tion  plus  longue  encore  5 avoit  cinquante-quatre 
pieds  de  même  à la  flottaifon , 5c  par  conféquent 
de  longueur  plus'de  cinq  fois  5c  deux  tiers  de  (a 
largeur. 

11  y a tant  d’avantages  à faire  les  naupotames 
d’une  forme  alongée  , que  je  ne  balancerois  pas  à 
leur  donner  toujours  une  proportion  moyenne, 
entre  celle  des  gabares  5c  celle  des  bélandres,  ou 
de  longueur , cinq  fois  leur  largeur.  A la  vérité 


(i)  J’ai  mefuré  au  Havre,  en  1778,  une  gabare  du 
Roi  ,Ia  Guiane.  Elle  n^avoît  que  vingt-cinq  pieds  de  bau>  ' 
& elle  en  avoit  cent  dix  4^  longueur  à la  flottaifon. 


en  employant  les  voilures  qiîi  font  en  ufage,  un 
navire  de  cette  proportion  éprouveroit  quelque 
difficulté  à virer  de  bord  ; mais  c eft  un  inconvé- 
nient qu’on  n’auroit  jamais  à craindre  en  em- 
ployant celle  que  j*ai  imaginée,  comme  le  prou- 
vent le  très-grand  nombre  d’épreuves  qui  ont  été 
faites  en  1782,  178^  & 1787.  La 4,  re- 
préfente  une  coupe  tranfverrale  de  ce  naupotame*, 
& iafig.  5*  , une  autre  coupe  prife  fur  fa  longueur. 

La  naupotame  qui  feroic , félon  moi , le  plus 
journellement  l’importation  des  grains  de  divers 
ports  de  l’Europe,  de  l’Alîe,  de  l’Afrique  , ou  de 
l’Amérique  à Paris  , devroit  avoir  fa  largeur , fon 
creux,  fon  tirant  d’eau,  quand  il  auroit  tout  fon 
fret,  précifément  doubles  de  celui  que  j’ai  décrit , 
& que  repréfente  la  fig.  J.  Sa  longueur  feroit 
plus  que  double  , & de  cinq  fois  fa  largeur  ; ainli 
il  auroit  quatre-vingts  pieds  de  longueur  pris  a la 
flottaifon  , feize  de  largeur  ou  de  bau , huit  de 
creux  & fix  de  tirant  d’eau,  comme  la  diligence 
de  Rouen.  Le  port  de  mon  petit  naupotame 
étant  de  treize  à quatorze  tonneaux  , le  dernier 
bien  plus  grand  en  porteroit  cent  vingt:  dans  la 
fuite  je  l’appellerai  le  Diligent  de  4a  célérité  de  fes 
voyages*,  on  voit  le  deffin  de  fa  voilure 2/ 
pour  donner  une  idée  des  avantages  qu  elle  auroit 
fur  les  autres  voilures,  je  la  comparerai  à celle  de 
l’Etoile,  gouelette  repréfenrée,j%* 
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On  peut  obferver  d’abord  , que  PEtoîle  qui  a 
fepr  vergues  pour  fept  voiles , en  a (ix  éJevées  en 
l’air  à une  affez  grande  hauteur  , 8c  elJea  trois  de 
ces  fept  voiles  qui  n’ont  point  de  vergues.  La 
voilure  du  Diligent  difpofée  d’une  manière  plus 
avantageufe,  a de  même  fept  voiles  ; mais  elle  n’a 
que  cinq  vergues  ; & de  ces  cinq  vergues  il  n’y  en 
a qu’une  feule  qui  foie  un  peu  élevée,  les  quatre 
autres  étant  en  quelque  forte  fur  le  pont. 

Les  voiles  baffes  de  l’Etoile  ne  peuvent  s’o- 
rienter en  poupe  fans  changer  quelques-uns  des 
cordages  qui  afîujétiffent  les  mars,  ôc  les  huniers  qui 
dans  ce  bâtiment  font  des  voiles  principales,  ne 
s’orientent  pas  bien  pour  aller  au  plus  près  : dans 
la  voilure  du  Diligent  au  contraire,  les  cinq  voiles 
principales  s’orientent  parfaitement  au  plus  près  & 
en  poupe , fans  rien  changer  aux  haubans,  aux  cales- 
haubans,  qui  aflujétifl'ent  ces  mâts. 

Dans  l’Etoile  on  biffe , on  abaiffe  fîx  vergues 
pour  déployer  les  voiles , ou  pour  les  carguer  j dans 
le  , Diligent  toutes  les  vergues  font  dans  une  fî- 
tuation  fixe , jamais  on  ne  les  élève , jamais  on 
ne  les  abaiffe,  ce  qui  diminueroit  confidérabiement 
& les  manœuvres  du  gréement  3c  le  travail"  des 
matelots. 

Je  me  fuis  borné  â comparer  la  voilure  de  ce 
naupotame  â celle  de  la  gouelette  : fi  on  la  com- 
paroir â celle  d;i  lougre  , on  verroic  qu’elle  lui  efl 
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un  grand  nombre  de  rap- 
ports. 

Des  frais  que  coûterait  la  navigation  du  Diligent^ 
de  Rouen  à Paris,  & de  ce  que  rapporterait 
fon  fret  dans  ce  voyage*. 

Le  naupotame,  le  Diligent  j navigueroit  , aind 
que  d*autres  bâcimens  du  même  port,  avec  avan- 
tage dans  toutes  les  mers  j aînfî  je  n’examinerai  pas 
quel  feroit  le  produit  de  fon  fret  de  divers  po^ts 
à Rouen  , mais  feulement  ce  que  rendroir  ce  fret, 
de  Rouen  à Paris , afin  de  reconnoître  fi  cette  der- 
nière partie  de  la  navigation  du  Diligent  ferait 
lucrative  ou  onéreufe. 

Les  marchandifes  envoyées  dë^Rouen  à Paris 
par  la  diligence  deau  payent,  en  les  eftimant  fut 
un  prix  commun , ii  liv.  le  millier,  ou  22  iiv.  le 
tonneau.  Ainfi  les  cent  vingt  tonneaux  du  Diligent 
rendroient  pour  le  produit  du  fret  2640  Üv.  Com- 
parons cette  recette  avec  la  dépenfe  que  le  Diligent 
feroit  dans  cette  route. 

Je  ne  dois  pas  le.difiimuler , fi  les  voiles  des 
naupotames  leur  font  très- utiles  dans  quelques  oc- 
cafions,  elles  ne  les  difpenfènt  pas  des  frais  de 
balage  que  font  les  fimples  bateaux  qui  n’ont 
point  de  voiles.  Pour  ce  halage  on  paie  ordinai- 
rement les  chevaux  à tant  par  raque.  Deux  che- 
vaux compofent  ce  que  les  bateliers  nomment  une 
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courbe;  & l’efpace  qu’ils  parcourent  s’appelle  une 
raque.  On  en  compti*  feize  de  Rouen  à Paris  ; 
mais  les  bârimens  qui  ont  des  voiles  pouvant  pref- 
que  toujours  éviter  la  première  , je  n’en  compterai 
que  quinze  pour  les  bâtimens  de  cette  efpèce.  J’ai 
payé  une  courbe  12  liv.  par  raque.  Une  courbe  à 
chaque  raque  fuffifoit  de  refte  pour  remonter  mon 
premier  nauporame,  quoiqu’il  eût  à la  traîne  un 
yacht  aiïez  grand.  Ainfi,  bien  que  le  Diligent  ayant 
fa  largeur  ôc  fon  tirant  d’eau  doubles,  exigeât  une 
puiflance  quatre  fois  plus  confidérable  pour  le 
haier,  j’eftime  cependant  qu’on  n’y  employeroit 
que  trois  courbes  : elles  coûteroient  36  liv.  & les 
quinze  raques  feroient  la  fomme  de  liv,  à la- 
quelle je  croîs  devoir  ajourer  60  liv.  pour  les  che- 
vaux de  renfort  qu’on  prendroit  dans  les  endroits 
ou  la  rivière  a un  courant  très-rapide.  Ainfi  j’eûime 
que  les  frais  faits  pour  le  halage  monteroient  en 
tout  à 600  liv. 

Les  gages  qu’on  donne  aux  pilotes  pour  les  bâ- 
timens qui  remontent  de  Rouen  à Paris  font  de 
JO  liv.  On  pourroit  ne  conferver  que  trois  hom- 
mes de  l’équipage  dans  cette  dernière  partie  de  la 
navigation  du  Diligent;  & j’eftime  que  leurs  gages, 
leur  nourriture  pendant  ce  voyage,  en  y compre- 
nant la  dépenfe  du  pilote,  coûteroient  300  liv. 
Enfin  , les  droits  de  toute  efpèce  que  l’on  exige 
des  petits  bâtimens  au  paflage.des  ponts  & pertuis. 
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ne  nioiîceroîenc  pas  à moins  de  340  Üv.  Ainfi  la 
dépenfe  du  navire  dans  cecre  route  , étant  de 
1240  iiv.  & la  recette  de  2640  liv.  on  voit  que 
îe  fret  du  naupotame , le  Diligent,  dans  cette  feule 
partie  de  fa  navigation , rapporreroit  de  proBt 
1400  liv.  Ce  bénéfice  pourroic  devenir  plus  con- 
iîdérable  en  diminuant , ainfi  que  je  vais  fexpli- 
qüer,un  des  articles  de  fa  dépenfe. 

Que  les  Droits  reconnus  ou  contejlés  qu  on  force 
les  petits  Bâtimens  de  payer  au  puffage  des 
Fonts  & Fertuis  font  excefifs , & quil  ferolc 
à defirer  que  V Affemhlée  Nationale  fît  des 
Réglemens  pour  réprimer  ces  exactions. 

Si  la  navigation  d’un  naupotame,  tel  que  le  Di- 
ligent, étoit  lucrative,  même  de  Rouen  à Paris, 
elle  le  deviendroit  bien  plus  lî  on  réprimoit  les 
exadVions  de  tout  genre  très-niuitipliées  & rui- 
neufes , auxquelles  on  alfervit  les  petits  bâtimens 
qui  naverfent  les  pertuis  & paffent  fous  les  ponts  : 
perfonne  n’a  été  auiîi  à portée  que  moi  de  les  cen- 
noîcre-,  je  vais  les  dévoiler  fans  aucune  dillimulation. 

Les  diligences  de  Rouen,  m’a-t-on  dit,  font 
abonnées  au  pont  de  Ver  non  : cdlés  de  quatre  cens 
tonneaux  paient  ,en  remontant  pour  paffer  fous  ce 
pont  100  liv.  en  tout  -,  & mon  naupotame  qui , 
jaugé  à Rouen,  avoic  été  déclaré  feulement  du 
port  de  neuf,  a payé  pour  paifer  fous  ce  pont 
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44  liv.  14  fols.  On  voir  par-là,  que  par  rapport  à 
fon  fret , il  a payé  environ  vingt  fois  plus  que  les 
diligences  de  Rouen.  Je  ne  manquai  pas  de  me 
récrier  fur  cerce  difproportion  énorme  ; on  nie  dit 
que  les  barques  de  vingt  à trente  tonneaux  qui 
apportent  du  coquillage  à Paris , n’éeoient  pas  trai- 
tées beaucoup  plus  favorablement,  qu’elles  payoient 
comme  moi  à-peu-près  la  moitié  de  ce  que  paient 
les  diligences  ; & , comme  on  le  voit , fix  à fept 
fois  plus  que  les  diligences  proportionnellement  à 
leur  fiet. 

Ces  exaéfions  ne  font  pas  égales  dans  toute  la 
route.  A Mantes  on  exigea  de  moi  18  liv.  pour  le 
païïage  du  pont , quoique  pour  le  palfer , je  n’aie 
abfolument  reçu  aucun  fecours  de  perfônne , à 
Neuilly,  où  je  reçus  quelques  fecours  je  n’ai  payé 
que  3 liv.  10  fols.  Vojci , je  crois,  la  caufe  de 
cette  différence  : au  loin  ces  exadions  font  icrno- 
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rées , près  de  la  capitale  elles  feroient  connues  & 
réprimées.  £nfin  , les  douze  tonneaux  de  plomb 
laminé  qui  formoient  tout  le  fret  de  mon  naupota- 
me,  ne  m’ont  rapporté  que  167  liv.  Sc  les  frais 
que  j’ai  payés  au  palTage  des  ponts  ôc  permis  fe 
montent  ( comme  on  le  verra  dans  une  des  liftes  que 
contiennent  les  notes),  à plus  de  220  liv. 

A la  vérité,  s’il  y a un  grand  nombre  de  ces, 
frais  qu’on  exige  au  paffage  des  ponts  de  permis 
qui  pourroient  être  fupprimés,  ou  confidérable-^ 
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ment  diminués,  on  ne  peut  pas  s’empêcher  Je  re- 
connoîrre  qu’ils  font  en  général  plus  conlîdérables 
dans  les  petits  bârimens  relativement  à leur  fret, 
que  dans  les  grands  j il  faut  également,  pour  ces 
divers  bâtimens,  qu’un  grand  nombre  d’hommes 
fe  déplacent  ôc  dirigent  toutes  les  manœuvres 
néceflaires  pour  les  faire  remonter. 

Si  f AlTemblés  Nationale,  prenant  ces  chofes  en 
confîdérarion  , faifoit  des  loix,  des  réglemens  fut 
cet  objet,  tels  que,  plus  favorables  aux  petits  na- 
vires qu’aux  grands  bateaux,  ils  pajafTent  tous  en 
paffant  les  ponts  & pertuis  relativement  à leur 
fret  j alors  une  diligence  de  quatre  cens  tonneaux 
payeroit  pour  toute  fa  route  environ  5*00  liv.  les 
barques  de  trente  tonneaux  qui  apportent  des  co- 
quillages ne  payeroîent  que  37  liv.  lO  fols,  le  Di- 
ligent lyo  liv.  feulement*,  Sc  le  bénéfice  que  rap- 
porteroit  fon  fret  de  Rouen  à Paris  feroit  de 
lypo  liv. 

Des  grands  JSJaitpotames  qui  ne  pourroient  partir 
que  de  Rouen  & n'arriver  quà  Rouen  avec 
toute  leur  charge  , & des  avantages  queti 
retirer  oient  les  Wégocians  de  cette  Ville* 

Non-feulement  cette  forme  nouvelle  de  navire 
rendroit  maritimes,  fi  on  Padoptoît,  des  villes 
qui  ne  le  font  pas,  elle  rendroit  même  plus  mari- 
times des  villes  qui  le  font.  On  verroit  partir  de 

Rouen, 
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ment  diminués,  on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  re~ 
connoîrre  qu’ils  font  en  général  plus  conlîdérables 
dans  les  petits  bâdmens  relativement  à leur  fret, 
que  dans  les  grands,*,  il  faiM:  également,  pour  ces 
divers  bâtimens , qu’un  grand  nombre  d’hommes 
fe  déplacent  5c  dirigent  toutes  les  manœuvres 
néceiïaires  pour  les  faire  remonter. 

Si  l’AlTemblée  Nationale,  prenant  ces  chofes  en 
confidérarion  , faifoit  des  loix,  des  réglemens  fur 
cet  objet,  tels  que,  plus  favorables  aux  petits  na- 
vires qu’aux  grands  bateaux,  ils  pajafTent  tous  en 
paffant  les  ponts  5c  pertuis  relativement  à leur 
fret  *,  alors  une  diligence  de  quatre  cens  tonneaux 
payeroit  pour  toute  fa  route  environ  joo  liv.  les 
barques  de  trente  tonneaux  qui  apportent  des  co- 
quillages ne  payeroîent  que  37  liv.  10  fols , le  Di- 
ligent 15*0  liv.  feulement*,  5c  le  bénéfice  que  rap- 
porteroit  fon  fret  de  Rouen  à Paris  feroît  de 
lypo  liv. 

Des  grands  ISJaupotames  qui  ne  pourroîent  partir 
que  de  Rouen  & rCarriver  quà  Rouen  avec 
toute  leur  charge  , & des  avantages  quen 
retireraient  les  Négocians  de  cette  Ville. 

Non-feulement  cette  forme  nouvelle  de  navire 
rendroit  maritimes,  fi  on  Padoptoic,  des  villes 
qui  ne  le  font  pas,  elle  rendroit  même  plus  mari- 
times des  villes  qui  le  font.  On  verroit  partir  de 
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Rouen  , du  Havre  , de  Caen  , d*autres  villes,  Sc  y 
arriver,  des  navires  d’un  port  plus  confidéràbie  que 
ceux  qu’elles  reçoivent.  Un  vailTeau  ordinaire  , par 
exemple , qui  auroic  vingt-trois  pieds  de  bail , 
douze  de  creux,  foixante*lîx  de  longueur  à la  flot- 
taifon  & onze  de  tirant  d’eau  , étant  du  port  d’en- 
viron deux  cens  cinquante  tonneaux,  ne  pourrcit , 
avec  toute  fa  charge,  partir  que  du  Havre,  6c 
n’arriver  qu’au  Havres  un  naupotame  du  même 
port,  ayant  cent  pieds  de  longueur,  vingt  de  lar- 
geur, dix  de  creux  & huit  de  tirant  d’eau,  par- 
droit  de  Rouen,  6c  y arriveroit  avec  toute  (à 
charge.  Le  dernier  eft  repréfenté  5.*  Je  le 
nomme  le  Sylax  ; l’autre,  fig,  j , je  l’appeile  le 
Magellan  : je  vais  comparer  leur  voilure. 

Laformetrès-aiongée  du  naupotame,  le  Sylax, 
procure  le  très-grand  avantage  d’érendre  beaucoup 
fa  voilure  à la  poupe  6c  à la  proue,  6c  par-là  de 
diminuer  le  nombre  des  mâts  fupérieurs.,  des  ver-* 
gués,  ainfî  que  la  hauteur  de  fa  voilure,  fans  en 
diminuer  la  furface  ; propriété  que  n’offie  pas  h 
forme  très-raccourcie  du  Magellan. 

Il  y a trois  hunes  ôc  douze  vergues , donc  dix 
font  très- élevées  dans  la  voilure  du  Magellan  ; il 
n’y  a qu’une  hune  de  fix  vergues  , dont  deux 
feulement  font  un  peu  élevées  dans  la  voilure  du 
Sylax. 

Toutes  les  voiles  enverguées  fans  excepdon  dans 
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îe  Magellan,  onr  leurs  vergues  au  haut  de  leurs 
voiles  j licuadon  peu  conforme  aux  loix  de  la  mé- 
canique. Toutes  les  voiles  au  contraire  qtii  font 
enverguées  dans  le  Sylax,  ont  leurs  vergues  au  bas 
de  leurs  voiles;  firuarion  la  plus  avantageuié  félon 
les  loix  de  la  mécanique, 

Toutes  les  voiles  enverguées  dans  le  Magel- 
lan , s’élèvent  pour  les  carguer  fous  leurs  vergues, 
à une  hauteur  conhdérable  ; toutes  les  voiles  en- 
verguées dans  le  Sylax , s’abailTent  pour  les  car- 
guer fur  leurs  vergues  &c  prefque  fur  le  pont. 

On  élève,  on  abaiffe,  le  long  des  mâts  , neuf 
vergues  dans  le  Magellan;  les  fix  vergues  feule- 
ment qui  entrent  dans  le  gréement  du  Sylax  ^ 
font  toujours  dans  une  fîcuation  fixe. 

On  peut  faire  paffer  le  plan  de  toutes  les  voiles 
du  Sylax  généralement  par  la  ligne  de  la  quille, 
& les  orienter  toutes  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable pour  aller  au  plus  près.  Sept  des  voiles  capitales 
dans  le  Magellan,  bien  loin  de  pouvoir  paffer  par 
la  ligne  de  la  quille,  ne,  peuvent  s’orienter  que 
d’une  manière  très-imparfaite  pour  aller  au  plus 
près  ; Sc  les  baffes  voiles,  les  plus  néceffaires  par 
un  gros  teras,  les  feules  quelquefois  qu*on  puifïe 
porter , font  celles  qui  s’orientent  le  plus  mal. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  parallèle;  ja- 
jouterai  feulement  que  la  voilure  du  Sylax  , rela- 
tiveiBent  à la  maffe  du  fluide  que  ce  naupotame 
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c^éplaceroîr , ofFriroit  au  vent  en  poupe,  autant  de 
furface  de  voiles  que  le  Magellan,  qu’elle  en 
ofFriroit  plus  aux  autres  vents,  de  bien  plus  fur-tout 
•dans  les  routes  (i  importantes  du  plus  près. 

Ces  naupotames,  dont  la  cale  auroit  de  lon- 
gueur un  tiers  de  plus  que  celle  d’un  vaifTeau  or- 
dinaire QU  même  port.  Se  un  tiers  de  moins  de' 
profondeur,  donnant  un  efpace  bien  plus  étendu, 
bien  plus  près  de  la  malle  d’air  qui  circule  Fur  le 
pont , iis  feroient , par-là  , plus  propres  au  tranf 
port  qu’on  fait  d’Afrique  à l’Amérique  de  ces 
hommes  Ci  utiles, dont  le  fort,  qui  nous  touche, 
eft  adouci  par  les  Anglois , & Je  fera  fans  douta 
bientôt  par  une  nation  qui  ne  penfe  pas  moiîis 
noblement.  Ces  navires  enfin  , rendant  la  commu- 
nication de  Rouen  avec  divers  pays  plus  direéle , iis 
rendroient  peut-être  à cette  ville  une  partie  de 
la  prééminence  du  commerce  que  le  Havre  lui 
enlève  chaque  jour. 

Çz/’i/  f croît  également  utile  & glorieux  à VEtat 
de  favorifer  particulièrement  t étabLiffement 
des  Naupotames. 

' J’ai  fait  voir  , dans  mes  Lettres  à M.  Franklin  ? 
fous  combien  de  rapports  les  naupotames  feroient 
utiles  au  commerce  en  général , combien  d’inquié- 
tudes de  femblables  navires,  s’ils  avoient  été  éta- 
blis, n’auroient-ils  pas  depuis  quelques  mois  épar- 
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gnées  àM.  Necker,  & que  la  lenrèur  avec  laquelle 
les  ordres  qu’il  avoir  donnés  pour  Timportation  des 
grains  j a dû  lui  caufer. 

Les  naupotames , s’ils  s’établiiïbient , s'ils  fe 
muîtiplioienr,  auroient  un  avanrage  qui  fe  feroit 
particulièrement  fentir  quand  la  rigueur  des  fai- 
fons  fait  ceffer  divers  travaux  dans  la  capitale , 
Ôc  dans  les  rems  de  diferre.  Qu’on  jette  les  yeux 
fur  le  port  Saint  - Nicolas,  les  diligences  n'y 
rappellent  aucune  idée  de  la  mer;  elles  n’oiFrenc 
aucun  afyle  à l’homme,  à l’enfant  laborieux  qui 
manquent  d’occupation  ; elles  ne  peuvent  en  dé- 
livrer la  capitale  qui  les  voit  avec  peine  , & avec 
la  crainte  que  fait  naître  leur  défefpoir.  Des  na- 
vires à l’ancre  dans  le  même  port , préfenreroienr 
au  contraire  à tous  les  momens  une  refTource  hon- 
nête à ceux  qui  demandent  du  travail  & des  fa- 
laires , de  qui  s’ils  n’en  trouvent  pas,  préfèrent 
quelquefois  le  fuicide  à la  mendicité. 

Ces  naupotames  très  - multipliés  fur  nos  fleu- 
ves , fur  nos  rivières , fubflirués  à ce  nombre  de 
bateaux  informes  qu’on  y voit,  dont  la  navigation 
eft  fl  lente,  fl  bornée,  ofFriroient  fur-tout  l’efpèce 
de  travail  qui  convient  le  plus  a ces  âmes  Aères, 
dont  la  plus  vive  douleur  efl  de  paroîrre  dans  l’in- 
fortune , aux  yeux  de  ceux  qui  les  ont  vus  dans  la 
profpériîé.  Un  Chevalier  de  Saint-Louis  ( je  Je 
fais  de  bonne  part  ) cravailloit  l’année  dernière 
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au  battage  des  pieux  au  pont  de  Louis  XVI.  Il  fut 
reconnu  , on  ne  le  revit  plus  : il  ceiïa  de  recevoir 
le  foible  falaire  néceflaire  peut-être  pour  confervet 
fa  vie. 

Les  mêmes, navires  offiroient  peut-être  encore, 
avec  un  grand  avantage  pour  la  marine , une  ref- 
fource,  à ces  hordes  de  pauvres  que  la  faim  rend 
brigands,  qui , comme  nous  l’avons  vu  à Rouen 
de  ailleurs , font  trembler  les  plus  grandes  villes. 
Et  ces  nauporames,  toujours  prêts  au  befoin,  à 
aller  chercher  chez  l’étranger  les  denrées  qui  nous 
manqueroient , le  feroient  encore  à y porter  nos 
armes , dans  les  circondances  où  nous  nous  fem- 
mes trouvés  dans  l’année  177p.  Ajoutons  que  nos 
bateaux  ne  pouvant  être  conftruits  que  des  bois 
fitués  fur  nos  rivières,  ils  épuifent  nos  forêts,  au 
lieu  que  les  nauporames  qu’on  leur  fubditueroir , 
pourreient  venir  du  nord  & des  parties  fepten- 
trionaies  de  l’Amérique.  Je  l’ai  dit  enfin , ne 
crois  pas  pouvoir  trop  le  répéter , les  bateaux  char- 
bonniers font  la  pépinière  des  matelots  anglois  -, 
les  nauporames  feroient  celle  des  matelots  de 
notre  nation  , & n’eufiTent-ils  que  cette  utilité , 
la  conflruc'iion  devroit  en  être  encouragée. 
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Notes  des  Observations. 

Mémoire  du  montant  £un  Navire  à M,  Le  Rcy. 
A N er non  , ce  8 Oâobre  1788. 

Maîtrife  , à Charité  ^ maître  de  pont  4 1.  O f. 

Aides • % . . lO 

Compagnons  & hune 2 lO 

Giroulc 2 

Envergure  d’avale  le  pont  ......  i 5 

Courbage  & pieux i 9 

Envergure  d’amont  le  pont i 

Cueillage  du  trait  & d’un  bateau  qui 

apporte  les  cordes i 4 

Marandiez i 

Bourget  i 4 

Peine  du  payeur i 4 

Peinte  aux  aides  i 4 

Fermage  & défermage ^ 

Couillées  . S 

Pieux  d’avale  le  pont S 

PafTage  de  file  de  Fouy S 

Tout  hors  & reprife 9 

Pour  boire  au  charretier ^ 

Pour  la  veiivé  Duval ^ 

Pour  boire  à l’équipage i 4 

Pour  les  halages  9 ^ 

Chevaux  , deux ^ 

Porvillés . • 3 4 


Total  du  mémoire  fourni  par  Charité , 

maître  de  pont 44  ^4 

Aides  droits  réunis  , 5*  liv.  15  fols. 

È)roit  d’anfe  contefté  par  les  mari- 
niers, idiv.  10  f. 

Totah  . . Ji  ï7 
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Des  frais  que  fai  payés  au  paffage  des  Ponts 
& Pertuis  dans  tout  mon  voyage. 


A Martot 

. f.  d. 

Au  Pont-de-l’ Arche  , 

A Pofe 

A Mui 

J2 

Aux  Andelis . , 

7 

Aux  Gourdaines  . . . ‘ 

ip 

A Vernon  

A Toin . 

8 

A Lavaucourt  .......  . . . . . 

6 

A Mantes  ...  - 

6 6 

A Meulan  . . . .' 

\j  \j 

16  P 

A Ragé  , porc 

12 

A Poiffy  . 

7 ^ 

Au  Pecq  . , 

10 

A Chacou  . 

10 

A la  Morue  . . . . . . 

A Neuilly  

10 

A Saint-Cloud . . 

2 

A Sève .... 

8 

Au  Pont-Royal  . 

) 

S 

Somme  totale  de  ces  droits.  . 

. . 226 

s 9 

FIN. 


